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  À Lampedusa, en Tunisie, au Mexique …. Dans ses homélies, ses messages, le pape François ne cesse de se pencher sur le sort des migrants et de s’interroger sur notre capacité à pratiquer l’accueil, à résister à ce qu’il nomme « la mondialisation de l’indifférence ». Ses paroles, que nous présentons ici en une cinquantaine de morceaux choisis, révèlent la profondeur de sa conviction et sa volonté d’impliquer directement son Église et les chrétiens.


   


  « Le pape François renoue avec une fonction « prophétique » et témoigne d’une « vision » qui fait défaut à (presque) tous les dirigeants politiques. » Jean-Claude Guillebaud
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Note de l’éditeur





À Lampedusa, en Turquie, au Mexique… Dans ses homélies, ses discours, ses messages, ses voyages, lorsqu’il visite un camp de réfugiés, un centre d’accueil, dans ses lettres encycliques, dans ses entretiens, dans ses prières… le pape François ne cesse de se pencher sur le sort des migrants et de s’interroger sur la capacité de nos sociétés à pratiquer l’accueil, à résister à ce qu’il nomme « la mondialisation de l’indifférence ».

 

Le sort des migrants et des réfugiés dans le monde est au cœur des préoccupations de François depuis le début de son pontificat. Le 21 juin 2015, lors d’un déplacement à Turin, le chagrin du souverain pontife a été répercuté dans les médias du monde entier : « Le spectacle des derniers jours de ces êtres humains traités comme des marchandises fait pleurer. » Une indignation qui ne va pas sans le souci de comprendre et d’inviter les États à chercher des solutions : « Les migrants ne peuvent être tenus pour coupables, car ils sont victimes de l’injustice, de l’économie du rejet et des guerres. »

 

Les paroles du pape François à ce sujet, que nous présentons ici en une cinquantaine de morceaux choisis, dévoilent la permanence et la puissance de sa conviction et montrent qu’il ne cherche pas seulement à sensibiliser les responsables politiques, il veut impliquer aussi directement son Église et les chrétiens.






Préface




Pour réveiller nos « âmes habituées »


Il se sera trouvé une voix ! Je veux dire une voix assez claire et libre pour être entendue sur la terre entière. À plusieurs reprises ces derniers mois, cette parole soulagea la honte — avouée ou inavouée — qui nous habitait, face à tant de cynisme, d’égoïsme, d’inhumanité. Quand des hommes, des femmes et des enfants commencèrent à mourir par milliers en Méditerranée ; quand des humains se virent soumis à une « traite » abjecte dans leurs efforts pour atteindre une terre d’accueil, nos décideurs donnèrent l’impression de regarder ailleurs. Oh, certes, un peu partout en Europe, les « importants » multiplièrent les réunions, les calculs et les chipotages. Les ténors des partis politiques prononcèrent quantité de discours à double fond et affichèrent des postures avantageuses. Les intellectuels eux-mêmes semblèrent frappés d’aphasie.

Il se sera donc trouvé une voix, une seule voix, pour poser une question simple : où est ton frère ? C’est-à-dire : cet Érythréen, ce Syrien ou ce Libyen est-il, oui ou non, ton frère en humanité ? La force et la portée « œcuménique » de cette parole furent telles que son écho déborda largement les limites du monde chrétien. En Europe, des personnalités aussi peu « cléricales » que l’ancienne commissaire européenne Emma Bonino, adversaire traditionnelle de l’Église, dut reconnaître que le pape était le seul à élever la voix. Comme pour son encyclique Laudato si sur l’écologie, inspirée — jusque dans son titre — par François d’Assise, le pape François renouait avec une fonction « prophétique » et témoignait d’une « vision » qui fait défaut à (presque) tous les dirigeants politiques.

Prophétique ? Le pape évoque les migrants climatiques qui « portent le poids de leur vie à la dérive ». Il mentionne la volonté d’Ignace de Loyola, fondateur de la Compagnie de Jésus, d’accueillir les pauvres dans ses locaux de Rome. Il cite le cas du père Arrupe, créateur en 1981 du Service jésuite des réfugiés. Il écrit cette phrase magnifique, propre à faire scandale (au meilleur sens du terme) dans un monde voué à la « gagne » : « Les pauvres sont aussi des maîtres privilégiés de notre connaissance de Dieu ». Il rappelle que la fragilité et la simplicité de ces pauvres « démasquent nos égoïsmes ». À plusieurs reprises, il ironise sur notre promptitude à défendre nos droits, alors même que nous sommes moins pressés de défendre les droits des autres. Au passage, il ose s’adresser aux « chers religieux et religieuses » pour leur dire : « Les couvents vides ne vous appartiennent pas, ils sont pour la chair du Christ, que sont les réfugiés ».

Oh, bien sûr, cette parole est dérangeante. Et alors ? N’est-ce pas le propre de la parole évangélique ? Disons qu’elle est juste assez dérangeante pour réveiller nos âmes « habituées », pour reprendre Charles Péguy. Le pape aurait-il tort de parler de l’Église comme d’une « mère au cœur ouvert sur le monde entier, sans frontières » ? De ce point de vue, les interventions sur les migrants qu’on trouvera rassemblées ici, font irrésistiblement songer à une autre intervention dérangeante : celle de Jean-Paul II en 1991, avec l’encyclique Centesimus annus. Promulguée afin de célébrer le centième anniversaire de Rerum Novarum sur le sort des ouvriers, elle coïncida avec l’effondrement du communisme (après l’échec du putsch des conservateurs à Moscou durant l’été 1991).

Jean-Paul II, à l’époque, fut le seul à rompre avec l’unanimisme de façade, pour mettre en garde les dirigeants du monde entier contre les dérives probables d’un capitalisme désormais trop victorieux pour résister à ses propres démons. Un capitalisme qui risquait de devenir graduellement impitoyable pour les pauvres. Ce qui advint, en effet. À l’époque, cette parole pontificale fut jugée dérangeante, voire naïve. Aujourd’hui, on en mesure la clairvoyance.

Gageons qu’il en sera de même pour le pape François qu’il est sot d’accuser de « naïveté ». Dans ses interventions sur les migrants, on le verra, il ne nie pas qu’il existe une (vraie) question migratoire, laquelle peut être source de tensions sociales redoutable. Cette redoutable « question », il voudrait simplement que les Européens l’affrontent « ensemble », en adoptant des « politiques justes » et des « législations adéquates ». Et cela, avant que la Méditerranée ne devienne un immense cimetière.

Est-ce trop demander ?

Jean-Claude Guillebaud










Trouver dans l’autre un frère à accueillir

Un des titres de l’évêque de Rome est Pontife, c’est-à-dire « celui qui construit des ponts, avec Dieu et entre les hommes ». Je désire vraiment que le dialogue entre nous aide à construire des ponts entre tous les hommes, si bien que chacun puisse trouver dans l’autre, non un ennemi, non un concurrent, mais un frère à accueillir et à embrasser ! Mes origines mêmes, du reste, me poussent à travailler pour édifier des ponts. En effet, comme vous savez, ma famille est d’origine italienne ; et ainsi en moi est toujours vivant ce dialogue entre les lieux et les cultures — d’un bout à l’autre du monde, aujourd’hui toujours plus proches, interdépendants —, qui ont besoin de se rencontrer et de créer des espaces réels d’authentique fraternité.

(Audience au corps diplomatique
accrédité près le Saint-Siège, salle Royale,
vendredi 22 mars 2013.)
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